Octobre 1914
Nous restons pendant quelques jours en avant du château. Le jour nous sommes dans les bois, la nuit nous allons soit travailler ou renforcer la première ligne. J’ai vaguement des nouvelles de ma famille car les correspondances ne vont pas vite et on a même pas de papier pour écrire, aussi les jours sont longs. Comme nourriture nous sommes pas mal et nous avons tout le temps possible pour nous préparer ce que nous touchons.

Enfin vers le 10 octobre nous sommes relevés. On revient à Cuiry-lès-Chaudardes. Là c’est la bombe, on tue les petits cochons. Notre capitaine trouve rien de trop beau pour nous donner. Il reconnaît que nous avons fait notre possible et cherche à nous récompenser. Il s’appelle Couraud.

Dans la nuit du 11 octobre nous remontons. Le 12 à la pointe du jour nous attaquons le moulin de Vauclerc. Le 1er Bataillon est en tête. Vers 6 heures il bat enretraite et a subi d’énormes pertes. Le 2ème Bataillon continue l’attaque 7ème  compagnie en tête. On essaie de sortir des tranchées mais malheureusement ceux qui sont sortis la plupart ne sont pas revenus. Ce jour là Seguin Abel, de la Tournerie, de Gémozac fut tué à deux mètres de moi. Enfin arrive le soir et comme on ne peut rien faire, on se replie un peu. Le 13 tout le jour nous sommes dans une tranchée où à chaque instant il y a des morts et des blessés, aussi on trouve le temps long. Dans la soirée on nous apporte à manger aussi on ne s’attend qu’à une chose : remonter à l’attaque.

Enfin arrive le 14. Le matin le temps est brumeux. Vers huit heures nous recevons l’ordre de partir à l’arrière. On est content mais on ne va pas loin. Il fait très beau. A dix heures on nous apporte à manger. Rien ne nous manque. Si on a un peu souffert, on est récompensé. On a plus d’un demi litre de vin chacun et presque autant d’eau de vie dont on a conservé une bonne partie car on s’attend à autre chose. En effet on a à peine fini de manger que l’on reçoit  l’ordre de remonter  les sacs et  on part  à l’attaque. Le premier  bataillon est  en tête. Nous revenons dans la tranchée où nous étions le matin mais au bout d’un instant la place n’est pas tenable. Enfin on continue l’approche par les boyaux. A la nuit on est de retour où nous étions le 12. Le génie commence à couper les fils de fer. Une reconnaissance est faite par la 5ème  compagnie et d’après les renseignements impossible d’aller plus loin. Les pertes sont élevées aussi on est peu nombreux. La situation n’est pas gaie. On ne sait rien de ce qui se passe. Minuit arrive. On est couché au milieu de la plaine parmi les morts. Par comble la pluie tombe et vu la circonstance on se demande ce que l’on va devenir. J’ai encore un peu d’eau de vie, aussi je la boit en compagnie du camarade Barthélémy qui à ce moment est sergent. Il fut tué en 1915 dans l’Aisne. Le 15 au matin. Il fait jour. Nous recevons l’ordre de revenir à l’arrière. Tout se passe pour le mieux.

Le rassemblement a lieu au château de Blanc Sablon où nous passons tout le jour. Jamais depuis longtemps un jour n’avait paru si long et si triste. Nous avons de tout pour pouvoir manger et boire, mais on ne peut oublier l’absence des camarades que l’on ne reverra jamais. Dans l’après-midi, vers une heure, il y a rassemblement au cimetière pour faire les adieux à une vingtaine de camarades qui ont été rapportés là où même ils sont morts suite de leurs blessures. Parmi eux s’en trouve un de Gémozac.

Enfin arrive le soir. On prépare nos sacs car l’on doit partir. Vers minuit l’on se met en route. Nous montons vers les lignes. On nous met dans des abris en réserve, prêts à  tout événement.

Arrive le 16 toujours rien. Cependant le soir vers neuf heures nous partons. Nous sommes allés cantonner à Cuiry-lès-Chaudardes. Comme il n’y a pas de place, nous couchons dans l’église et pour lumière nous avons le cierge. Il faut bien que ce soit la guerre. Le 17 on part au petit jour. Le soir nous sommes allés cantonner à Pont-Arcy. On n’est pas bien logé mais on a de quoi manger. On passe là plusieurs jours. Le 20 (21) je suis nommé caporal. Le soir même nous partons relever le 123ème  qui est en avant de Moussy et qui quelques jours plus avant avait relevé les Anglais. On reste là quatre jours. On est mal mais enfin on s’en tire. Nous revenons à Vieil-Arcy pour quatre jours. Le pays est bombardé. Presque tous les jours il y a des blessés. Nous remontons en ligne. Cette fois nous sommes en réserve à Moussy même mais toutes les nuits nous allons en première ligne passer la nuit. Moussy est beaucoup bombardée. On ne peut sortir des caves. Le 30 octobre nous y prenons un espion qui a chez lui le téléphone et correspond avec les boches.

